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CE QUE JE VOIS PAR LA FENÊTRE DE MA a
CHAMBREr

Que la matinée est belle !Le chaud soleil de juillet r
dirige vers le zénith son disque brillant, et répand sur in

la terre des torrents d'unie lumière ardente et vivi- P
fiante. La campagne ainsi illuminée étale des beautés
peu remarquées jusqu'ici ; mais aujourd'hui, en pré-d
sence d'un si radieux paysage, qlui ne se plairait pas t
à jeter un regard d'adnmiration sur le gentil coin de Il

terre qu'il mi'est donné d'habiter ? Eu effet, quel cadre
magnifique entoure notre humîble village !La gigan-
tesque montagne de Beloeil. majestueuse et belle,
s'élève dans le lointain à une hauteur merveilleuse ;
couverte de ses milliers d'arbres, elle projette autour
d'elle une teinte triste et sombre, mais qui pâlit gra-
duellement, jusqu'à ce qu'elle se mêle aux nuances
attendries des champs dorés et des prairies en fleurs.

Plus loin, les bois appuyés aux coteaux, comîme une

verte ceinture bordent l'horizon accessible à nos r

regards.
Véritable nid échappé des hauteurs du mont de

Beloeil, le modeste village de Ste-M... est perdu (als
ces mragnificences. Il occupe peu d'espace dans la
vallée ; mais charmant par son site et fier de la nîature
qui l'entoure, il semble même dédaigner les beautés
qu'ajoute l'art. Cependant, jamais il ne m'a paru
aussi joli qu'aujourd'hui ; c'est qu'il a revêtu cette
mise de fête, cet air de repos et de gaîté qui appar-

tient au dimanche.
Déjà la cloche de l'eglise a fait entendre un appel

aux chrétiens ; elle les sollicite de se rendre à l'office
divin. La foule se presse devant les portes du tenmple,
quelques minutes encore et c'est l'heure de la nmesse.

Comme elles sont bien employées ces minutes Pour
quelques-uns, discussions, paris, bons mots pour
d'autres, rencontres inattendues de parents, d'amis,
partout joyeuse causerie. Les enfants, eux, manifestenît
leur joie par des rires francs et gais, des sauts et des
gambades, enfin le plus bruyamment possible.

Cependant, il nî'est si gai tableau qui n'ait son

omîbre. Hélas 1 à quelque pas seulement du lieu où
tout est activité et bonheur, mes yeux rencontrent,
frappant contraste, ur champ funéraire. Des syco-
mores, des saules pleureurs penchent leurs branches
traînîantes au-dessus des tertres ;des couronnes d'im-
mortelles, disposées çà et là, prouvent que le vivant
n'oublie pas le mort ; on sent, à chaque pas, au con-
traire, qu'il professe la " religion des tombeaux, culte
éminemment moral et poétique, religion qui a sa racine
dans le coeur de l'homme," selon l'expression de Bal-
lanche.

De temps eii temps, des personnes frappées danîs
leurs affections se détachent des groupes des cau-
seurs et viennent faire lat conversation muette, mais
éloquente, avec les personnies que la mort. leur a en-
levées. Mère qui venez prier et pleurer su1r la tombe
d'un fils chéri, oh !que le vide laissé dans votre coeur
par la mort de cet enfant bien-aimé doit être grand!
Jeune fille que la mort a rendue orpheline depuis hier
seulement, et qui répandez des pleurs si abondants
sur la fosse à peine refermée de votre bien-aimée mère,
que je sympathise vivement avec vous dans votre af -
fliction, et comnne je supplie le ciel d'appliquer le
baume de la consolation sur une pîlaie que le temps
cicatrise si difficilement.

Mais que cette vue m'est douloureuse et que ces pen-
sées sonît -tristes 1 Elles le sont vraiment trop, et le
lieu qui mie les inspire est aussi trop lugubre pour être
la dernière étape de l'excursion si charunai.te (lue je
viens de faire.

Détournant le regard, j'aperçois au loin briller d'un
vif éclat le dômie du Sémîinaire de Saint-Hyacinthe...
Que j'aime à le contempler !... Je le sens :ceci
demande une explication sous peine d'exciter certai-
nes suppositionîs. .. Je porte donc ainîsi mes regards
avec amour sur le clocher du Séminaire pour les trans-
mettre par analogie sur celui de mon Alma Matel, que
je ne puis distinguer d'ici. La vue de cette coupole,
en effet, applorte à mon esprit et à mon crieur les plus
douces réminiscences. Je me laisse aller doucenment
sur l'aile du souvenir vers cette luaisop qtue je chéris à

le si justes titres ;je me revois avec pilaisir au nombre
e mes anciennes compagnes étudiant, travaillant, me

écréant...
Cependant, comme tout rêve, celui-ci doit s'évanouir ca

apideient, car les derniers coups de cloche tintent à d~
ion oreille et m'avertissent de me joindre au peuple n
our assister au Saint Sacrifice. r

A ceux q~ui seraient tentés de jeter un regard de
édain sur le village de Ste-M... je souhaiterais, en
erminant, de pouvoir contempler à loisir ce que je vois

<o la fe'nêtre de ma< chambre.
MADiELEINE.

,.ES INVENTEURS DE LA PHOTOGRAPHIE

Peu de personnes se rappellent que Daguerre fut

'inventeur de la photographie, en collaboration avec

ii habitant de Châlon-sur-Sacne, Joseph Niepce.

Daguerre était peintre :ses études le conduisirent à
'echercher la fixation (les images par l'action dlu soleil,
luand il apprit, en 1826, (lue ce problème était résolu

)ar Joseph Niepce.

r

Ils travaillèrent dès lors ensemble miais, quatre ans

après leur association, Niepce mourut ; dle sorte que
Daguerre continua seul, laissant son noin à l'inven-
tion, le "Daguerr-éotype."

NilEF PCE

Le q janvier 18:34, Arago annonça a l'Académie des

Sciences, de Paris, l' invention de Daguerre,'en citant

la collaboration de feu Niepce. Le 3 j uillet de lamême
ann el l'Etat achotait les procédés du daguerréotype
et les rendait publics. L'Etat payait pour cela des
rentes viageres à Daguerre et aux héritiers de Niepce

Aujourd'hui (lue chacun possède son petit apparo
de photographie, nous avons cru intéresser nos e-

teurs en leur donnant ces quelques notes.

LE VÉLO-DOUCHE

A la dernière Exposition du Cycle à Paris, un fabri-
nt anglais a envoyé une nouveauté intéressante qu'il

ésigne sous le nom de Vélo.diaolhe et qui est émi-
emment convenable pour combiner l'exercice corpo-
1 avec les ablutions hygiéniques.
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MERCANTILISME... PRINCIER!1

Les journaux anglais racontent une plaisante anec-

dote sur le prince Alexandre, fils de la princesse Béa-
trice, jeune garçon d'une dizaine d'années. Sa mère

lui faisait cadeau, il y a quelques semaines, d'un beau
souverain tout neuf. Le prince Alexandre se dépêcha,
naturellement, de le dépenser, puis, sans aucune

pudeur, il alla trouver sa mère et la supp)lia de lui don-

ner un deuxième souverain. Mais la princesse Béatrice
reproclia à son fils ses folles dépenses et refusa de

faire droit à %a demande. Alors, le jeune prince, qui
" avait absolument besoin d'argent," résolut d'écrire

à sa grand'mère pour lui exposer sa " dêche " précoce
et la prier d'y porter reniède. Mais la reine Victoria

avait été avertie et son petit-fils reçut, par retour du

courrier, une lettre chargée... de remontrances. Un

ou deux jours plus tard, le prince- Alexandre répon-
dait en ces termes à son illustre aïeule:

-Chère graînd'iianian, j'ai reçu votre lettre ; ne
croyez pas que j'aie regretté de ne recevoir que des

réprimuandes ;vos bons consei s ont été fort goûttés.
J'ai vendu votre billet 5 gunées à oni amateur d'auto-
graphes."

Pour sûr, grand'iiiaman n'écrira plus.


